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Ilt jeune ducehess6 l'entyttna dans sa chamubreròôt elles
commencèrent leur toilette du soir, on s'embrassant deo
temps à autre, par formo d'intermède. Blanche, tout en
s'occupant des tnenus détails de son habflllement, se
livrait à un babillage fiévréux : elle s'informait des goûts
dè son amie en matière d'ârt, de littérature, de promo-
nudes, do voyages, et elle lui- disait les siens. ,

-Ni,. j'aimo ceci, j'aime cola... Et toi? Cionnais.tu
la Suisse ? et l'Italie ?... Nsous irons ensemble pai-tout,...
quand'tu seras mariSe.

Sur ce mot, qui lui avait échappé, elle se tut brusque-
melit.

Arrivée à une-certaine phase do sa toilette, Sibylle se
montra hésitante et préoccupée'

-J'ai Àjppor'té une coiffure,... dit- elle; ;fautil' nie la
faire >osa ? - '

- on I non ' s'écria vivement la petite duchésse. Je
vaisinoeéoiffer d'abord, et je-suis à toi... '1'iens I chauffe-
toi, et enveloppe-toi bien avec cela en attendant.

-- Et-elle him jeta un burnous sur les épaules.
Quelques minutes plus tard, la duchesse renv~oya Tes

femmes qui les avaient asistées jus quc-là, et fit, asseoir
Sibylle devant une grande glace qui descendait juqu'au

arquet et qu'éclairaient deux girandoles latérales. El le
égagea alors avec pidicaution de leur enveloppe les
pauets de fleurs dont elle s'étaitapprovisionnée le matin.
byliesvit-lue toutes Ces fleurs étaient emptutes à la

nature la plus, vier~ge et la plus agreste: elles étaient
mêlées de -ces espècesparticuhîèrés d'herbes,-de feuillages
et de lianes qui.décorent les sites sauvages et sol itaires.
'La pensée de Sibylîle s'envola aussitôt vers les bois de
Férias, et elle-crut respirer les parfums âcres et salubres
·quîifavaient enivrée autrefois dansies profondes retraites
où elle se plaisait. La jeune duchesse, apres une courte
méditation prealable, pendant laquelle elle se rappelait
dans les moindres détails la parture de tête que portait
Sibylle dans.l'album de Raoul, procéda de-sa main ine j
est-souple à la coiffuie de sa chère rivale. Elle peigna
d'abord maternelhement les longs cheveux d'e €bylle, eV
les iùi telëva~ensuite sur la nuque, où elle le'sa en une

innése snperbe-et wi peu abanddlnnée •puis elle se mit à
-iIaserN t tordre et-à erg pot- ce qui restait avec nùe pirestesse
-'et tune sûreté d'artiste~ Elle prit alors des groupes-de fleurs
et de- feuillages; et l'en cottronna commne une nymphei des
'bois. Elle ie-vait«de-temps à autre les yeux sur la glace
vour y voi,r son ouvrage; mais ses yeux totit A colip se
voilèrent, et.pendant que sa main coîûtinuait' de voltiger

tomme un oiseau åtla fête de Sibylle, des larmes lui
~chappent, et vinrent sé poser comime des gouttes de

-rösée sur les 1leurs de la couronne.
a -pleures? ?dit SIbyllé. Qu'as-tu .donc ?

--Ce n'estarien.... ne:fais-pas attention, dit Blanche
il yu de donces lrmes va I

Les sienne« pourtant-ne lPétaient point, et tout -le saig
de son coeur fumant sur un autel n'eût pu rðjouir le ciel
et les anges d'un sacrifice plus 4loùloureux niglos pur.

Qtiand-elle eutl achevé, ellé aidaSþyl, cmler
sNtVoikttó: : A coplte

V \oyorls, dit-elle alors, mets-toi»l, quej~e~e regarde I
Aht I tu:es tres-4elle I Je sis c6ntönte de toi... e de. moil I

311teKlui iHèbras et l'émifik' .hiri de'llidmbre.
idesho-éolleie W <rIis en effét'é{aíi. à ce :lîh f'ó v

o6lie et captivaite. Elleùétit point granide et älle pa.
taîssaiti'être, tant l:harmoie des lignes et des-torftes de
toute sa personne était parfaite. Sou charme singulier
Tésidait dais P'erpression derson visage délîcicalet sé ère,
de sa bouche-pure et fine, de son rare sourire, et surtout
de sowregardé; ce-regard se creusait sous larcade un peg
proéminente d'es sourcils, et était habituellemnent bledu

oer ie I ~e s un cie sast4e p titt ~

cedime si -u- -nuage' y eatt-passé, semîblait se charger
d'orages et d'éclairs. La jem.educhess, habile àAsaisir le
trait le·lus frap>pant de cette, physionomie, s'était plu .à
l'exagtrer-encore ce soir-là-par la dispÔnition qu'elleavait
donnéie à la couronne de fleurs sauvaiges. Sous Cet om-
brage léger qui dominait son front, les yeux de Sibf'lle
projetaienît plus qu.e jamais l'êclatt sombre et niystiquîe
d'un rayon-de soleil qui pénètre une.épaisse feuillée, o'u
qui filtre doucement à trav ers les vitraux points d'une
cohapelle Elle était femmne:ftveo cela : ses épaulear d'uno
grâce souveraine1,avaient une teint.e transparente, ncre,
et on quelque sorte lumimeuse, qui éblàusissait coming- le
reflet- d'une substance immortelle ; la partie lat plus ma-
térielle de sa beauté avait aimsi olle-memêie quelquq those
de chaste ut do divmn, . -

Telle.était -mademoiselle do Fe'rias quandeçlle entra
dans le salon princip>al de lPhôtel de Sauyee, dornnawt l.e
bras àL la duchesse I laniçhe, Leur dourble' toilette avait
pris duwtemps, et le plus.granîd unomnbre dca invités étaient
alors arrivés. De son p.remier cou p d'oeil-laj je;.e duqhesse
découvrit Raoubot- Clotilde is étaient assis@r près do
l'autre sur un div an, et paraissaient engagés- dns3un
dialogue aniné. BPnche, rendant avec distractiun les
saluts qui lui étaienat adress<s sur son -passage, traversa le
salon sans.cesser de tenmr le bras de Sibylle,,et.4ila droit
à l'ennemu. La l>aronne de Val-Chiesnay, ei 'yoyanît ap-
procher ce coupla redoutable, sentit un; froid spudain
dans la rfgionu du coeur . le comte de C lys, qu lim
parlait en te moment, surpris de.Unit4ratonu subite de
ees traits, porta ses yeux daos-a,.direction.dss.regards de
la jeune femme, et, pour la première fois il. uperçut
mademoiselle de Férîas. Par un brusque mouv.ement, il
quitta sa pose nonchalante, et se dlressapît, attv .o thvan.

-- Qu'est-ce que c'est que ça ? dit.il d'qne voîwsourde.
Clotilde ne répondit point; elle s'tait lqv.ée ;,IRapulse-

leva .de miême, -et il se tmnt un peu à l'écaurt penslant .qµe
.la duchesse et Sibylle leeanweai.ent des serrements %le
-main avec- Clotilde. La jeune Ênebesse, apr½s cet bTè.ve
cérémonie, fit un pas yrs le comte, ,t. s adrcergut à
Sibylle : . l, •lel :

iPuis se retournant vet-s Ma~ouû:.
- Mademo'ielle Fibyll e de Férnas xgon mie!

. plançhe', ayant açpQmpdi ce pQup 4Etat, mvti e jpomt de
peine A interpréter la-stupour prpf, dce dont le~a1Ïils de

. on couemi sétaient enmpreints , ;n~asité ll nrt'tjas
sans sur prise le bras .le Sil y le tremtler tout foong et
fappuyer gur le sien.avec force, Elle P'errpenwau si tt,
la~ ht asseoir près d'elle A l'extrémité opposée d 101en
et la regardaLnt.avec une curmsité-affectuepsoe:

Rleisetb-tui, nuas htrie, Its dit-lle, ce nhe sera-fien,
.va,;... mîas je me demaande cormment tp, asjpu le recon-
naîïre après tant d'annees. Explique-moi donc cela,

-e Je nesa... nup Sbiylle : .c'est Je mtystère de

Maistui-mêmeo...gum-{ pu.te gire
- Tevine! -

-- Mais cela nme confornd I - . .

-- Te sens-tu assez remise pour valser? ?
. -Valser ?.. r'ourquoi !

Pouîtrappéleã ès roses, tu es trop pale,,pbur óen genre
de beaute !

Blanche arrêta son thaffidupe Y 'F i

-Mon aîuni.mademoiselle de Tölas meurt d'èenvie de
valser avec vous -

Le due possa une mi.in sur son coeur, gl'lcli .gisqui
-terre, et,.enlaçant puissatmmenutia -aille fî·ele dce Sibylle,
il fendit l fouie commew un a'gle qui prend son völ avec
une colomîbe dans ses serres,

La duchcse, animée par le succès-de se petits coomî-
plots, se ;it alors à causer gaiement avec son1 voisinage,

sas1 erare y vu seul jnstn e cônd aln f


